
France  Musique,  lun  5  déc
2022,  20h.  Les  Dissonances,
David Grimal

France Musique, lun 5 déc 2022,
20h.  Les  Dissonances,  David
Grimal.  –  Depuis presque 20
ans, le violoniste et chef David
Grimal réalise un rêve musical,
une  autre  vision  de  l’art
orchestral  où  le  chef,  égal
parmi  ses  pairs,  fédère  plus
qu’il  ne  dirige  afin  que  le
miracle  collectif,  fondé  sur

l’écoute  et  le  respect  de  l’autre  permette  au  moment  du
concert,  l’accomplissement  instrumental  et  humain  espéré,
attendu. En  témoigne  le  programme  à  l’affiche  de  la
Philharmonie  de  Paris,  ce  lundi  21  nov  2022,  comprenant
plusieurs œuvres redoutables signées Szymanowski (dont le rare
Premier Concerto pour violon), Stravinski (souffle onirique
saisissant  de  Ptrouchka  version  1947)  et  Bartók  (sublime
orchestration de la suite du Mandarin Merveilleux). Le violon
de David Grimal est charismatique, d’une vivacité incarnée,
lumineuse, fraternelle ; elle conduit et emporte tous les
instrumentistes des Dissonances, depuis sa chaise de premier
violon : car ici, le maestro ne dirige pas sur le podium ;
c’est tout l’orchestre qui est au devant de la scène, comme
une fraternité libre et unie. EN lire PLUS : portrait de david
Grimal  /  Les  Dissonances  sur  classiquenews  :
https://www.classiquenews.com/paris-philharmonie-david-grimal-
les-dissonances-le-21-nov-2022/
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—————————————————————

Concert « Petrouchka » , donné le 21 novembre 2022

Grande salle Pierre Boulez de la Philharmonie de Paris

Béla Bartok
Le Mandarin merveilleux (A csodálatos mandarin),

suite d’orchestre op 19 Sz 73
Ballet-pantomime en un acte

 Karol Szymanowski :  Concerto pour violon et orchestre n°1
op. 35

1. Vivace assai – Tempo comodo : andantino – Subito vivace
assai

2. Vivace scherzando – Tempo comodo : allegretto – Vivace
3. Cadenza (Vivace) – Allegro moderato – Lento assai

David Grimal, violon

 Igor Stravinsky
Petrouchka, Suite pour orchestre , version 1947

Premier tableau : La Fête populaire de la Semaine grasse
Deuxième tableau : Dans la baraque de Petrouchka

Troisième tableau : Dans la baraque du maure
Quatrième tableau : La Fête populaire de la Semaine grasse (le

soir) et mort de Petrouchka

 Les Dissonances
Direction : David Grimal

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Précédent programme radio « coup de cœur » de CLASSIQUENEWS :

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

FRANCE  MUSIQUE,  12  août
2020,  20h.  STRAUSS  :
ELEKTRA.  Pour  son  édition
des 100 ans, le Festival de
Salzbourg  maintient  ses
productions cet été malgré
la pandémie de la civid 19.
Le  Festival  autrichien
affiche  l’un  des  sommets
lyriques  du  début  du
siècle, porté par le génie
orchestral  de  Richard
Strauss.  Elektra  (1909)
incarne  la  manière
expressionniste
néoclassique  d’un  Strauss
maître  de  l’écriture
lyrique  et  orchestrale.
Rôle  incandescent,  voix

hurlante  embrasée  proche  de  la  rupture  et  du  cri  primal,
Electre est animée par une fureur vengeresse … la fille ne
peut accepter que sa mère ait assassiner le géniteur pour

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/06/richard-strauss-102_v-image360h_-ec2d8b4e42b653689c14a85ba776647dd3c70c56.jpg


accueillir  dans  sa  couche  son  nouvel  amant.  A  quel  titre
Electre s’érige en juge de sa propre mère ? Certes le meurtre
du père doit être vengé. Seul son frère Oreste saura apaiser
son insondable douleur (en prenant sa défense et en l’aidant à
réaliser son projet).
Elektra est l’un des rôles pour soprano les plus ambitieux, du
fait de l’écriture du chant, du fait surtout de la présence
scénique du personnage quasiment toujours en scène. Il n’y a
guère que lorsque sa mère paraît, criminelle irresponsable,
Klytemnestre, que sa fille éreintée, possédée, rentre dans le
silence (pour mieux rugir ensuite).
Pas  d’équivalent  à  ce  profil  de  jeune  femme  détruite  et
impuissante dont la fureur humiliée se déverse dans un chant
éruptif et animal jamais écouté, écrit, déployé auparavant…
dans le rôle titre, la soprano doit s’emparer du personnage
avec une intensité féline, organique, animale, faire face à
l’horreur : voir sa mère triomphante avec son amant meurtrier
; hurler son désespoir solitaire ; puis exulter quand elle
retrouve Oreste, le seul qui pourra l’aider à vaincre son
impuissance,  venger  le  père  et  retrouver  un  semblant
d’équilibre psychique… Car Electre exprime les tourments d’une
âme entière, incandescente et intranquille qui contraste de
fait avec l’insouciance désimpliquée de sa soeur, la légère
Chrysotemis…
On se souvient de la production aixoise miraculeuse dans la
mise  en  scène  de  Patrice  Chéreau,  où  aux  côtés  de  la
wagnérienne Nina Stemme, l’immense Waltraud Meier reprend le
rôle de la mère fauve, hallucinée (Klytemnestre), cependant
que  Adrianne  Pieczonka  et  le  baryton  basse  Eric  Owen,
incarnent  les  personnages  non  sans  profondeur  et  d’une
humanité bouleversante, de Crysotémis et d’Oreste).

« …Ainsi la terrible légende des Atrides peut se déployer en
un théâtre de sang et de terreur sublime sur la scène du
Metropolitan. La vision essentiellement théâtrale de Chéreau,
son travail sur le profil de chaque silhouette, en restituant
la place du théâtre sur la scène lyrique, bascule l’opéra de



Strauss vers une arène haletante, à la tension irrésistible.
Au  centre  de  cette  furieuse  imprécation  féminine,  les
retrouvailles de la soeur et du frère : Elektra / Oreste, sont
un sommet de vérité, un rencontre bouleversante…. » LIRE aussi
notre  focus  sur  l’ELEKTRA  mémorable  version  Chéreau  :
http://www.classiquenews.com/cinema-lelektra-de-chereau-en-dir
ect-du-met/

 

FRANCE MUSIQUE, 12 août 2020, 20h. STRAUSS : ELEKTRA, Festival
de Salzbourg 2020, captation du 1er août 2020 –

Felsenreitschule.
Orchestre philharmonique de Vienne, dir. Franz Welser-Möst

Richard STRAUSS : Elektra
Tragedy in one act, Op. 58 (1909)

Libretto by Hugo von Hofmannsthal after Sophocles’ tragedy

Conductor / direction musicale : Franz Welser-Möst
Director / Mise en scène : Krzysztof Warlikowski

Avec / Cast: Tanja Ariane Baumgartner, Ausrine Stundyte, Asmik
Grigorian, Michael Laurenz, Derek Welton, Tilmann Rönnebeck,
Verity Wingate, Valeriia Savinskaia, Matthäus Schmidlechner,
Jens Larsen, Sonja Šarić, Bonita Hyman, Katie Coventry, Deniz
Uzun, Sinéad Campbell-Wallace, Natalia Tanasii – Opera Chorus,

Vienna Philharmonic – + d’infos sur le site du Festival de
Salzbourg 2020 :

https://www.salzburgerfestspiele.at/en/tickets/programme?seaso
n=134

 

VISIONNER ELEKTRA Salzbourg 2020 en REPLAY sur ARTE concert,
jusqu’au 30 octobre 2020. A suivre notre avis critique ici : …
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ALEXANDRE BLOCH / ON LILLE :
Qu’est ce qui se passe dans
la tête du chef ?

MAESTRO, VIDEO inédite. ON LILLE
/  Alexandre  BLOCH  :  que  se
passe-t-il dans la tête du chef
?  Directeur  musical  de  l’ON
LILLE  /  Orchestre  National  de
Lille,  Alexandre  Bloch  profite
du confinement pour s’interroger
sur sa fonction et sa finalité,
sur les enjeux et les moyens du
chef  d’orchestre  au  moment  du
concert. Un témoignage inédit et

passionnant sur le travail et les attentes du chef confronté
aux partitions puis aux instrumentistes de l’orchestre pour
les jouer…
Dans  le  cadre  du  cycle  des  symphonies  de  Gustav  Mahler,
dirigées pendant l’année 2019, Alexandre Bloch a réalisé à
partir des images des captations des concerts, en particulier
pendant la préparation et la réalisation de la Symphonie n°7,
l’une  des  plus  profondes,  intimes  et  autobiographiques  du
compositeur, son propre montage vidéo ; comme un journal de
bord où le maestro sur l’estrade et en temps réel, témoigne de
son état d’esprit, de ses émotions, de son rythme cardiaque en
cours  de  représentation  (avec  bonus,  le  spectre  de  ses
émotions  successives)…  C’est  un  document  passionnant  qui
immerge  dans  l’esprit  du  chef,  avec  en  voix  off,  ses
impressions personnelles, tout ce qui se passe dans sa tête
mesure  après  mesure…  pour  chaque  entrée  des  pupitres  :
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hornténor, bois, cordes (violon 2, violon 1), trompettes… les
harpes  (13  mn  le  début  de  la  symphonie!  ).  LIRE  notre
présentation complète du document vidéo : « Alexandre Bloch :
Que se passe-t-il dans la tête d’un chef? »

CD à venir
L’enregistrement de la 7ème Symphonie par de l’ON LILLE /
Orchestre National de Lille, Alexandre Bloch est annoncée en
septembre 2020 (1 cd Alpha). Sortie très attendue. Prochaine
critique cd dans le mag cd dvd livres de classiquenews.com

 

Festival  Besançon  Franche-
Comté, 11 – 20 sept 2020 :
73è édition, « limitée »
Festival Besançon Franche-Comté, 11 – 20 sept
2020.  Le  73ème  Festival  international  de
musique  de  Besançon  Franche-Comté  propose,
covid  oblige,  une  «  édition  limitée  »,
restreinte  et  inédite.  Reconnaissons  qu’elle
n’a en rien perdu en qualité et diversité. Au
Théâtre Ledoux, ou au Grand Kursaal, Besançon
renoue avec les émotions musicales et sonores
les  plus  intenses,  en  petite  formation  et
audience  resserrée  (certains  programmes  sont
ainsi  présentés  deux  voire  trois  fois).
Assurant l’accueil sécurisé des festivaliers et
spectateurs, le Festival préserve la richesse et l’éclectisme
d’une  programmation  dépassant  30  concerts  :  l’offre  est
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multiple  (orchestrale,  chambriste…)  et  prend  en  compte
l’accessibilité, l’ouverture, le partage (jazz, musiques du
monde, plein-air, en salles sans omettre retransmissions sur
écrans  géants  et  sur  Internet).  Ne  rien  sacrifier  à  la
qualité, l’audace et aussi la diffusion pour tous… Fort de ses
10 journées musicales, le Festival de Besançon confirme qu’il
est  bien  un  acteur  culturel  majeur  en  Franche-Comté.  La
création et les musiques contemporaines sont bien représentées
comme en témoignent la continuité de la résidence de Camille
Pépin, réjouissante compositrice d’aujourd’hui (concerts des
18,  19  puis  20  sept  :  The  Road  not  taken,  Number  1,
Nightawks…) ; comme les 12 Variations /  » transformations  »
d’après un menuet de Mozart par Gérard Pesson, le 15 sept, aux
2 Scènes).

 

______________________________________________________________
__________________________________

73è Festival de Besançon
Quelques temps forts

De Bizet et Chabrier au
Milonga

 

11  sept,  20h30  (concert  d’ouverture  et  plein  air  avec
l’Orchestre  Victor  Hugo  Franche-Comté  :  Chabrier,  Bizet,
Rimski, Marquèz) ; 13 sept, 15h (Quatuor Yako : Beethoven,
Glass, Debussy) ; The Naghash Ensemble (musique arménienne, le
14 sept, 21h) ; Haendel en majesté par le Concert Spirituel
(te Deum, Coronation Anthems, God save the King), le 15 sept,
20h ; Gran Partita de Mozart, le 16 sept, 15h (Winds Arts



Orchestra et l’illustrateur Grégoire Pont) ; Spectacle Bartok
par la Compagnie Bacchus, le 17 sept, 18h et 20h30 ; Mélodies
des Balkans (Quintet Bumbac, le 17 sept, 21h) ; Trio Metral
(Belfort, le 18 sept, 19h et 21h – puis Besançon, le 19h à
20h) ; Soirée violoncelle (Alisa Weilerstein) et l’Orch de
chambre de Lausanne (le 18 sept, 20h) ; Récital de la pianiste
Célia Oneto Bensaid (Pépin, Glass, Ravel : Miroirs), le 20
sept à 15h. Enfin en clôture, Milonga par l’Orquesta Silbando
(Grand Kursaal, 17h, entrée libre selon places disponibles).

 

______________________________________________________________
__________________________________

VOIR ici la programmation complète :
https://festival-besancon.com/73e-edition/

France  Musique,  mer  7  déc
2022,  20h.  MOUSSORGSKI  :
Boris  Godounov  (SCALA,
Chailly)
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France Musique, mer 7 déc 2022, 20h.
MOUSSORGSKI : Boris Godounov (SCALA,
Chailly).   –   Rituel immuable : le
7  décembre,  jour  de  la  Saint-
Ambroise (le patron de Milan), la
Scala lance sa nouvelle saison ! A
l’affiche  cette  année,  Boris
Godounov  de  Moussorsgki  dans  sa
version  en  un  prologue  et  trois
actes  de  1869  (première  version,

sans l’acte polonais ajouté plus tard). L’ouvrage a un lien
particulier avec la Scala : c’est ici qu’il connut sa première
italienne en 1909, et c’est ici surtout que quelques décennies
plus tard, Claudio Abbado en dirigea une production mémorable
– … Riccardo Chailly était alors l’assistant d’Abbado !
Aujourd’hui directeur musical de la Scala, Chailly aborde pour
la  première  fois  le  chef  d’œuvre  lyrique  russe.  D’après
Pouchkine qui voulait inscrire son personnage de Godounov dans
la lignée d’un Macbeth de Shakespeare, le Boris de Moussorgski
fixe  les  éléments  de  l’opéra  russe  romantique,  tout  en
brossant le portrait d’un monarque couronné déjà rongé par les
crimes qu’il a commis pour régner… En déc 2021, la Scala avait
mis à l’honneur le Macbeth de Verdi pour ouvrir sa saison
nouvelle…  un  an  plus  tard,  voici  donc  Boris  Godounov,
réflexion clinique sur la brutalité et la solitude du pouvoir.
Avec dans le rôle-titre la basse russe Ildar Abdrazakov, dans
la mise en scène du Danois Kasper Holten.

Polémique … Répondant à la crainte des autorités ukrainiennes
en Italie qui s’insurgeaient du choix de ce titre pour ouvrir
la saison milanaise, Dominique Meyer, le surintendant de la
Scala de Milan rappelait dans Musique Matin au micro de Jean-
Baptiste Urbain, que Godounov est loin de faire l’apologie
d’un régime : « un opéra qui narre de manière assez abrupte le
destin de ce tsar qui a tué pour arriver au pouvoir et qui
n’hésite pas à tuer pour continuer. Une parabole sur le destin
des dictateurs, et sur le destin du peuple russe »…

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/01/chailly-riccardo-maestro-stravisnky-portrait-presentation-par-classiquenews-ae64e0366e4c19713bd9183f508c800f.jpg.w262.jpeg


 

 

————————————————————

Modest Petrovitch Moussorgski : Boris Godounov
Représentation donnée en léger différé depuis le Théâtre de la
Scala à Milan Soirée de gala d’ouverture de la Saison lyrique
Opéra en quatre actes dans sa version de 1869 sur un livret du
compositeur Modeste Moussorgski d’après le drame du même nom
d’Alexandre Pouchkine et sur l’Histoire de l’État russe de
Karamzine

Concert  d’ouverture  de  saison  de  la  Scala  de  Milan Boris
Godounov de Moussorgski
Riccardo Chailly, direction  Mercredi 7 décembre, 20h-22h30

Distribution
Ildar  Abdrazakov,  baryton-basse,  Boris  Godounov,  Tsar  de
Russie
Lilly Jørstad, mezzo-soprano, Fiodor, le jeune fils de Boris,
héritier du trône de son père
Anna Denisova, soprano, Xenia, la fille de Boris
Agnieszka Rehlis, contralto, La nourrice de Xenia
Norbert Ernst, ténor, Le prince Vassili Chouïski
Alexey Markov, baryton, Andreï Chtchelkalov, Clerc du conseil
boyard
Ain Anger, basse, Pimène, Un vieux moine
Dmitry Golovnin, ténor, Grigori
Stanislas Trofimov, basse, Varlaam, Un moine vagabond
Alexandre Kravets, ténor, Missaïl, Un moine vagabond
Maria Barakova, mezzo-soprano, L’aubergiste
Yaroslav Abaimov, ténor, L’Innocent (Un fou-saint)
Oleg Budaratsky, basse, Capitaine de la Garde
Roman Astakhov, basse Mitioukha, un paysan

Choeur de la Scala de Milan
Orchestre du Théâtre de la Scala de Milan



Direction : Riccardo Chailly

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Précédent programme radio  « Coup de cœur CLASSIQUENEWS  » :

—————————————————

FRANCE MUSIQUE, lun 23 mars 2020, 20h.
MAHLER : Symphonie n°3 en ré mineur.
Fracas  et  dépression,  mais  combat  et
élévation,  la  Symphonie  n°3  (en  ré
mineur) d’un Mahler âgé de 34 ans, suit
le canevas d’une mystique personnelle,
propre  au  compositeur  qui  ose  dans
l’écriture  et  le  langage  orchestral,

renouvelé, expérimental, élargir le spectre musical comme peu
avant lui. Mahler prolonge en cela l’expérience et l’ambition
de Beethoven et Bruckner ; s’inscrit manifestement comme un
symphoniste  majeur  au  début  du  XXè,  aux  côtés  de  Richard
Strauss.

Le  texte  énoncé  par  la  mezzo  soliste  est  extrait  du
Zarathoustra  de  Nietzsche  :  une  exhortation  adressée  aux
hommes, un appel, à la fois berceuse et prière, une invocation
et une alerte pour que chacun s’interroge sur lui-même, sur le
sens de sa vie terrestre. Le texte contient la clé de l’œuvre
; sans joie, sans dépassement de la souffrance, l’homme ne
peut atteindre l’éternité. Encore faut-il qu’il atteigne cet
état de conscience salvateur …
enfin spiritualisée en sa fin céleste, la 3ème Symphonie est
aussi  l’opus  orchestral  malhérien  qui  semble  synthétiser
toutes les directions déjà vécues dans ses opus précédents ;
Mahler y compose comme le catalogue des espèces terrestres, un
inventaire qui vaut sanctuaire écologique, prenant en compte
dans une conscience inédite, la valeur du vivant, et des tous
les genres animaux, une arche musicale et un bestiaire jamais
exprimé  ainsi  auparavant  (III.  poésie  naturaliste  et
spirituelle  du  «  Comodo.  Scherzando.  Ohne  Hast!  »).

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/MAHLER_GUSTAV_UNE_veranstaltungen_gustav_mahler_musikwochen_024_gustav_mahler_musikwochen_big.jpg


Tout se résout dans la dernier tableau (IV. Adagio) : « le
plus aérien (aux cordes surtout), en jaillissements de lyrisme
flexible et amoureusement déployé, un baume pour le cœur et
l’esprit,  après  avoir  passé  tant  d’épisodes  si  divers  et
contrastés.  Le  6è  mouvement  final  («  Langsam.  Ruhevoll.
Empfunde ») semble comme un choral fraternel et recueilli,
embrasser tous les êtres vivants (hommes et animaux) et les
couvrir d’un sentiment d’amour, irrépressible et caressant.
Dans  son  intonation,  sa  pâte  transparente,  suspendue,  le
mouvement  préfigure  l’Adagietto  de  la  5è,  ses  amples
respirations,s a couleur parsifalienne, sa ligne constante qui
appelle et dessine l’infini…

______________________________________________________________
__________________________________

FRANCE MUSIQUE, lun 23 mars 2020, 20h. MAHLER :
Symphonie n°3 en ré mineur. Orchestre Symphonique
de  Bamberg  –  Jakub  Hrusa,  direction.  Bernarda
Fink,  mezzo-soprano  /  Choeur  de  l’Orchestre  de
Paris. Concert enregistré le 15 fév 2019 à Paris,

Philharmonie.

LIRE aussi notre compte rendu critique de la Symphonie n°3 de
Gustav Mahler par L’ON LILLE Orchestre National de Lille /
Alexandre Bloch – avril 2019 :
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-concert-lil
le-le-3-avril-2019-mahler-symphonie-n3-orchestre-national-de-
lille-alexandre-bloch/

QUÉBEC : 4è RÉCITAL-CONCOURS
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international  de  mélodies
françaises : 16 et 18 juin
2020

TEASER.  QUEBEC,  Festival
CLASSICA : 4è Récital-Concours
international  de  mélodies
françaises 2020 – Point fort de
chaque  édition  du  Festival

CLASSICA au Québec, le Récital-Concours de mélodies françaises
présente les tempéraments les plus prometteurs dans le genre
si difficile de la mélodie française : De Berlioz à Poulenc et
Ravel, sans omettre les compositeurs contemporains français et
canadiens,  s’impose  l’équation  redoutable  de  l’élégance,
l’intelligibilité, la technique et la suggestion. Conçu comme
un récital avec public (dont le vote compte autant que celle
du  jury),  le  Récital  Concours  international  de  mélodies
françaises  est  la  plus  importante  compétition  dans  sa
catégorie. TEASER video de présentation avec les finalistes
2029 : la française Axelle FANYO, les canadiennes Caroline
GÉLINAS  (Grand  Prix),  Jacqueline  WOODLEY  (2è  prix),  Ellen
WIESER, et Geoffroy Salvas … C’est aussi la seule compétition
où les pianistes accompagnateurs jouent un piano historique
ERARD ajoutant un autre défi pour les interprètes… © studio
CLASSIQUENEWS.COM 2020 – Réalisation : Philippe-Alexandre PHAM
2020
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Récital-Concours international de
mélodies françaises

PROCHAINE EDITION : les 16 et 18 juin 2020.

 

 

PARTICIPEZ !
 

Dépôt des CANDIDATURES

jusqu’au 29 mars 2020
.

Modalités, règlement sur le site
www.festivalclassica.com/recital-concours
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VOIR AUSSI notre REPORTAGE vidéo dédié à la 3è édition du
Récital-Concours  international  de  mélodies  françaises  –
Présentation, fonctionnement, palmarès 2019…
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COMPTE RENDU, critique opéra.
MONTE CARLO, le 8 mars 2020.
Bellini  :  Le  Pirate.
Sagripanti,  Pirozzi…  version
de concert

COMPTE RENDU, critique opéra. MONTE
CARLO, le 8 mars 2020. Bellini : Le
Pirate. Sagripanti, Pirozzi… version
de concert. Prince du bel canto le
plus stylé, Bellini fait son entrée
au répertoire de l’Opéra monégasque
mais  en  version  concert,  sous  la
direction de Giacomo Sagripanti. On
avait encore en tête l’incarnation
sublime  d’Imogène  en  sa  prière
ardente par la soprano Anna Kassyan,

lors du Concours Bellini à Paris 2016 : une prise de rôle qui
valut à la diva le Premier prix.
Depuis à La Scala, Sonya Yoncheva en 2018 s’est appropriée
elle aussi le rôle et l’Opéra de Paris a manqué son rv en déc
2019 malgré un cast prometteur (Tézier, Spyres, Radvanovsky)
suite aux grèves et mouvements sociaux d’une France en état
éruptif.  Ainsi  cette  version  concertante  à  Monaco  à
l’Auditorium Rainier III prend des airs de rattrapage heureux.

Dirigé par Giacomo Sagripanti, l’Orchestre Philharmonique de
Monte-Carlo  détaille  ce  qui  fait  le  propre  du  bel  canto
orchestral  :  sa  finesse  et  des  changements  de  tableaux
précisément enchaînés. Un flux expressif et souple campe le
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décor d’une action amoureuse et passionnelle prête à exploser…

Le trio protagoniste relève les défis de la partition même
sans décors. Au contraire, la musique exprime tout des enjeux
de l’action et sans contraintes de jeu, les solistes peuvent
s’impliquer  davantage  dans  le  chant.  Ainsi  l’Ernesto  de
Vittorio  Prato  qui  remplace  George  Petean  initialement
programmé, ne manque pas de noblesse sombre et autoritaire. Il
s’oppose au Gualtiero de Celso Albelo, qui est le rôle-titre :
la technique peine, les aigus sont tendus mais le caractère du
héros prêt au sacrifice total (et final) est bien là, touchant
par  sa  sincérité  sans  fard,  parfois  à  la  limite  de  ses
véritables  possibilités  ;  réserves  compensées  par  une
articulation  réjouissante.
Imogène ardente elle aussi mais plus flexible, Anna Pirozzi
montre  qu’elle  maîtrise  le  bel  canto,  en  virtuosité  et
intonation. Son sens de l’équilibre et de la mesure, évitant
la  surenchère,  incarne  une  amoureuse  déterminée,  aussi
angélique que sombre et presque folle à la fin : un protype
pour la Lucia di Lammermoor de Donizetti (1835) et la fixation
de l’héroïne romantique italienne par excellence. Voilà une
première à Monte Carlo qui reste une lecture convaincante qui
montre  combien  Le  Pirate  est  un  opéra  clé  de  Bellini,
évidemment  à  réestimer  sur  les  scènes  internationales.  A
l’Opéra de Monaco, revient le mérite de confirmer la haute
valeur du drame créé à Milan en 1827.

COMPTE-RENDU,  critique
concert.  MARSEILLE,  Mars  en
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Baroque,  le  1er  mars  2020.
Louis  Couperin.  Aymes,  Duo
Coloquintes…
COMPTE-RENDU, critique concert. MARSEILLE, Mars en Baroque, le
1er mars 2020. Louis Couperin. Aymes, Duo Coloquintes… Sur la
petite estrade en attente des musiciens, deux instruments.
Verticale comme une caravelle dressée sur sa poupe, manche en
volute interrogative, miel de la coque : la viole de gambe.
Posé sur une chaise, petit vaisseau à fond plat, le mât de son
manche terminé par la cambrure en figure de proue de dragon de
drakkar,  un  violon  ambré.  Instruments  tels  des  navires  à
l’échelle  de  la  main,  du  bras,  en  espoir  d’une  onde  sur
laquelle voguer.

Mars en Baroque 2020
LE MIEL, L’AMBRE ET L’ARGENT

Le salon du jeune Louis XIV
Louis Couperin (v.1626-1661)

Préludes, suites et fantaisies

IMPRESSIONS,  SENSATIONS  D’UN  SALON…  De
l’ombre  de  l’invisible  tribune  perchée,
l’or sombre de l’orgue éclate en trombe,
tombe,  s’alentit,  se  répand,  emplit  en
prélude de large pluie la salle ou salon,
s’apaise en nobles vagues contre les murs,
ondulations  solennelles  aux  écumeuses
franges  frisées  de  molles  volutes
inachevées du rêve de trilles en acanthes
d’architecture  sonore.  Sur  un  tapis
feutré, des pas mystérieux pourchassent la
fuite des empreintes sonores, les vrilles

de  trilles  s’étirent  pour  n’être  plus  qu’un  onduleux  et
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langoureux tremblé effacé aux bords à peine frissonnants de
l’ombre. Puis Jean-Marc Aymes enchaîne, déchaîne la seconde
fugue, clameur de cuivre éclatant, solaire lumière fuyante
poursuivie de rayons et jamais rattrapée à l’orée effacée du
silence.
Aymes, descendu de sa tribune et gagnant son clavecin, rejoint
le Duo Coloquintes, Mathilde Vialle, viole de gambe, et Alice
Julien-Laferrière,  violon.  Salon  intime  où  l’on  cause,
amicalement, la violoniste et le claveciniste expliquant en
termes simples la suite du programme, des pièces transcrites,
pratique du temps, d’un instrument à un autre, du clavier
pincé à la corde frottée, même si Louis Couperin fut aussi
violiste, Suitesde danses, organisées ou, plutôt, classées par
tonalités, invitation à l’interprète à faire son choix et l’on
se hasardera à ajouter que l’alternance de temps vifs et lents
régit les enchaînements, trait baroque d’autant plus simple et
naturel  que  ce  sont  des  danses.  Dans  leurs  pas,  même
compassées de hiératique noblesse, elles n’ont pas perdu leur
empreinte paysanne et provinciale, se partageant encore entre
« hautes » et « basses danses », dont la rusticité populaire,
même épurée pour le salon noble, requièrent des mouvements
exigeant  agilité  physique  et  repos.  Cas  exemplaires,  les
piquantes danses picaresques espagnoles condamnées, vainement,
par  l’Inquisition,  chaconne  et  sarabande,  cette  dernière
gardant de sa pittoresque origine l’expression « faire la
sarabande ». Mais exception, échappant à l’assagissement, le
volage et volant canari, haute et sautillante danse avec, au
départ, castagnettes aux mains et grelots aux chevilles, que
le  Cardinal  de  Richelieu  dansa  pour  complaire  à  la  reine
espagnole Anne d’Autriche. Et sait-on que, formée par son
père, le célèbre luthiste libertin Henri de Lenclos, Ninon,
sans ressources, se fit un nom d’abord en virtuose de la
sarabande avant de devenir la célèbre courtisane spirituelle
et distinguée, mais chassée du Marais pour ses scandales et
son  libertinage  érotique  et  religieux  qui  choquaient  la
Régente. Enrichie par le commerce de ses charmes, sur le tard,
elle se gagna la respectabilité par son esprit, son luth, et



ce fut un passage obligé artistique et mondain que son salon.
C’étaient les rives et dérives de l’Histoire que m’évoquait ce
salon musical où planait l’ombre du jeune Louis XIV, entouré
affectueusement par sa mère Anne d’Autriche et son protecteur
parrain Mazarin, accueillant avec bienveillance Louis Couperin
dont  la  Suite  en  la,  pour  nous,  s’ouvrait  par  une
«  Simphonie  »  englobante,  suivie  d’une  joyeuse
« Piémontaise », une cocasse causerie entre la voix mâle,
mielleuse,  onctueuse  de  la  viole  de  gambe,  auréolée  du
babillage volubile, féminin, du violon enrubanné, ailé comme
un oiseau. La « Sarabande » suivante et savante, vague motif
nostalgique de la Folie d’Espagne : délicatement déployés,
drapés somptueux, voluptueux, doucement insidieux des invites
amoureuses  de  la  gambe  grave  et,  par-dessus,  broderies
langoureuses, caresses sensuelles du violon consentant qui,
talent de l’instrumentiste et miracle de sa couleur ambrée
répondant ou se répandant au son, nous semblait sonner avec
une doucereuse largeur, de l’ambre au miel. La binaire gaité
d’une  «  Gavotte  »  populaire  ensoleillait  la  parenthèse
ombreuse  de  la  noble  sarabande  et  cette  Suite  en  laétait
couronnée d’un ternaire « Menuet du Poitou » tourbillonnant
qui, même attifé et affûté à la cour, n’avait pas oublié son
origine paysanne ni son savoureux accent poitevin hérité du
branle. Cette pièce sera donnée en bis par Mathilde Vialle et
Alice  Julien-Laferrière  dont  les  cordes  frottées  sont
secondées par celles, pincées, du clavecin mousseux de Jean-
Marc Aymes.

Moment puissant qui illustrait au mieux cette ductilité du
passage, alors usuel, d’un instrument à l’autre que réprouve
la manie craintivement livresque de notre époque, attachée à
l’excès  à  la  lettre  au  point  d’en  oublier  l’esprit,  ce
magnifique début de la Suite en ré, « Ad cenam Agni providi »
(‘L’Agneau nous convie à sa table’) mal transcrit en le fautif
« Coenam », souvenir du grégorien pour le temps pascal, que
les  cordesintimes  faisaient  noblement  sonner  comme  des
orgues : juste politesse à ce grandiose instrument qui sait



jouer les plus modestes.
Autre saisissant passage, au clavecin cette fois, présenté par
Aymes, le Tombeau de Mr. de Blancrocher, ou Blancheroche,
célèbre luthiste fameux de son temps, mort accidentellement
d’une chute dans son escalier. Il serait aujourd’hui oublié
sans l’hommage du Tombeau que son ami Froberger, alors chez
lui à Paris, lui dédia, pièce figurative qui finit brutalement
comme  un  trébuchement  dans  les  escaliers.  Le  Tombeaude
Couperin sonne aussi de façon représentative, allure accablée
d’un funèbre cortège, dissonances douloureuses, scintillement
de larmes perlées, sonnerie de glas et gamme descendante de la
déploration  comme  la  descente  vers  l’ombre  des  marches
fatales.
On ne détaillera pas toutes les finesses intimistes de ce
concert, il nous faisait rêver, entrouvrant des pans de la
mémoire par les sons et les sens convoquée, suscitant des
images de musique et lumière, voix dorées des cordes frottées,
auréolées des efflorescences argentines du clavecin, dont le
ruissellement des cordes pincées élevait une vaporeuse écume,
le  halo  d’une  poussière  lumineuse,  musicale  d’une  infinie
délicatesses.

______________________________________________________________
__________________________________

Mars en Baroque, Marseille, Temple Grignan, 1 mars 2020
Le salon du jeune Louis XIV (Louis Couperin)
Jean-Marc Aymes, orgues et clavecin – Duo Coloquintes : Alice
Julien-Laferrière, violon ; Mathilde Vialle, viole de gambe.

______________________________________________________________
__________________________________



On retrouve avec bonheur le Duo coloquintes dans leur dernier
disque, Couperin en tête-à-tête, label Seulétoile, avec des
pièces  également  de  Debuisson  et  une  belle  Suite  en  sol
anonyme. On saluera le texte original de présentation de Loïc
Chahine,  sous  forme  d’un  dialogue  entre  deux  personnages
anonymes à grand renfort d’érudites citations de latin, selon
l’usage savant ou pédant de l’époque (on n’a qu’un texte en
latin très court sur Blancrocher…). Nous les identifierons
comme Froberger et Couperin par leur décision de consacrer un
Tombeau à feu M. de Blancrocher mort accidentellement, avec
l’ambition  de  surpasser  celui  que  Gaultier  consacra  à
l’Enclos. En fait, je me permets de préciser qu’on écrivait
Lenclos ou, plus justement Lanclos), dont je rappelle qu’il
fut un turbulent et célèbre luthiste, père de la plus tard
célébrissime  Ninon  dont  je  parle  plus  haut,  esprit  fort,
libertin (athée) qui instruisit sa fille tant dans le luth que
dans le libertinage intellectuel et physique. Assassin du mari
de  sa  maîtresse  il  dut  fuir  en  Savoie  mais  ses  amis  ne
l’oublièrent pas.
Si  je  rappelle  encore  le  luthiste,  poète  satirique  et
remarquable écrivain picaresque Charles Dassoucy (1605-1677),
amant de Cyrano qui le menaçait de mort après une trahison,
collaborateur de Molière, emprisonné plusieurs fois et frôlant
le bûcher pour homosexualité, fuyant en Italie, dont Faenza
vient d’exhumer la seule musique qui nous reste de lui, nous
n’avons,  en  évoquant  ces  extraordinaires  personnalités  et
artistes, qu’une faible idée de la richesse artistique et
intellectuelle  foisonnante  et  fougueuse,  de  cette  société
libertine de la première moitié du XVIIe siècle français que
la défaite des Frondes, la Cabale des Dévots réactionnaire et
l’absolutisme de Louis XIV va réduire au silence, mais sans
doute « avec une idée de derrière la tête » comme conseillait
Pascal lui-même, soumis au nouvel ordre moral, ou sous cape
d’hypocrisie comme le Dom Juande Molière, lui-même victime des
nouveaux Tartuffes.
Décidément, cet obscur Charles Fleury, Sieur de Blancrocher,
dont la qualité devait être grande à en juger par celle de ses



amis, est également célébré par un très beau disque de Pierre
Gallon  au  clavecin,  label  Encelade,  intitulé  Blancrocher-
L’Offrande.N’ayant laissé qu’une pièce manuscrite pour luth,
interprétée ici par le luthiste Diego Salamanca, Blancrocher,
bien  présenté  par  Gallon,  était  un  fameux  collectionneur
d’instruments.  Il  nous  demeurerait  à  jamais  obscur  s’il
n’avait eu la chance d’être immortalisé non seulement par les
deux Tombeaux de Froberger et Couperin mais également par ceux
d’autres musiciens de ses amis comme Gaultier et Dufaut qui ne
déméritent pas à côté, et parfaitement servis dans ce disque.
Rappelons  que  Ravel,  en  pleine  Grande  Guerre,  désespéré
d’avoir été démobilisa, entre 1914 et 1917, composa unTombeau
de Couperin, on ne sait si pensant à Louis ou à François.

COMPTE-RENDU, critique opéra.
TOULOUSE,  le  4  mars  2020.
DONIZETTI : L’Elixir d’amore.
Amiel, Quatrini…
COMPTE-RENDU,  critique  opéra.  TOULOUSE,  le  4  mars  2020.
DONIZETTI : L’Elixir d’amore. Amiel, Quatrini… Nous avons déjà
dit  tout  le  bien  que  nous  pensons  de  cette  admirable
production de 2001 vue et revue avec un immense plaisir. Tout
y est suprême élégance, respectant didascalies et toujours
musicalement juste. La mise en abîme de la scène comme un
immense appareil photo est captivante, la beauté des camaïeux
de couleurs, des décors et des costumes, est subtile.
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Reprise à Toulouse de l’Elixir de 2001…

Le Sacre de Kevin Amiel
 

 

 

 

 

L’humour est de bon ton et la scène vit. Nous avons choisi de
venir entendre la seconde distribution car elle comporte un
ténor marquant découvert il y a peu : Kevin Amiel, âgé de 31
ans. Il joue aussi bien qu’il chante et nous offre un Nemorino
tout de fragilité, de grâce simple et d’humour délicat. La
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voix est belle, sonore et conduite d’une manière exquise.
L’émotion est vraie et l’émotion partagée avec la salle met la
larme à l’œil de plus d’un (e) ….
Et ce, pas seulement parce qu’il est toulousain ; ce nom est à
retenir  il  va  gravir  les  plus  hautes  marches  des  maisons
d’opéras dans le monde. Dans la Traviata, il avait été un
Alfredo admirable ; un rôle comme Nemorino met en valeur ses
qualités d’acteurs, son jeu comique discret et de bon goût.
Le  reste  de  la  distribution  ne  démérite  pas.  Son  Adina,
Gabrielle Philiponet, est bien chantante, aimable garce qui
gagne en profondeur quand elle accepte le piège de l’amour. Le
Belcore  de  Ilya  Silchukov  est  bien  campé  avec  toute  la
suffisance nécessaire et une voix sonore. La faconde dont fait
preuve Julien Veronèse en Dulcamara est hilarante. Ce grand
bonhomme  suffisant,  hâbleur  et  prétentieux  qui  va  se
transformer en un clown Auguste devient presque attachant. Le
personnage est bien présent à la fois menteur et organisateur
du bonheur d’autrui. La large voix, qui avait fait merveille
dans Titurel il y a peu (Parsifal en février 2020),  se plie
aux exigences de la vocalité délicate de Donizetti avec art.
Un vrai potentiel comique est là pour bien des rôle italiens.

Les choeurs comme toujours sont très bien préparés par Alfonso
Caiani,  avec  une  vraie  aisance  scénique,  qui  ont  été
parfaits.  L’Orchestre du Capitole est merveilleux, avec des
solos de toute beauté. La direction de Sesto Quatrini est
efficace  ;  elle  équilibre  parfaitement  le  comique  et  le
presque drame. Cela avance avec naturel, les équilibres sont
favorables aux chanteurs, tout est agréablement mis en valeur.
Car cette partition contient de vrais grands moments d’opéra
tout en ménageant un comique délicat. Cette belle production
méritait une reprise et le succès a été au rendez vous. Kevin
Amiel  qui  irradie  en  Nemorino  va  conquérir  la  planète  de
l’Opéra : préparez vous à le suivre. A moins d’un mois de  l’
HENAURME   PARSIFAL  dans cette salle, ce petit bijoux a lui
avec éclat. Excellente idée de Christophe Gristi : du pur
bonheur. Illustration : © P Nin
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Compte-rendu Opéra. Toulouse. Théâtre du Capitole le 4 mars
2020. Gaetano Donizetti (1797-1848) : L’ Elixir d’ Amour ;
Opéra comique  en deux actes ; Livret  de Felice Romani;
Création  le 12 mai 1832 au Teatro della Canobbiana de Milan.
Production Théâtre du Capitole (2001) ; Arnaud Bernard  : mise
en scène ; William Orlandi  : décors et costumes ; Patrick
Méeüs : lumières ; Distribution : Kévin Amiel,   Nemorino ;
Gabrielle Philiponet, Adina ; Ilya Silchukov, Belcore ; Julien
Véronèse, Dulcamara ; Céline Laborie,  Giannetta ; Orchestre
national du Capitole ; Chœur du Capitole – Alfonso Caiani,
direction ;  Sesto Quatrini,  direction musicale.

 

 

 

 



COMPTE-RENDU, critique opéra.
PARIS,  Bastille,  le  5  mars
2020. MASSENET : MANON. Yende
/ Bernheim
COMPTE-RENDU,  critique  opéra.
PARIS, Bastille, le 5 mars 2020.
MASSENET  :  MANON.  Yende  /
Bernheim.  Après  Bordeaux,  le
ténor Benjamin Bernheim reprend
le rôle du Chevalier Des Grieux
à Bastille, amoureux transi de
la belle Manon ; mais trahi par
elle,  il  devient  l’abbé  de
Saint-Sulpice, avant de retomber dans les bras de celle qui
n’a jamais cessé de l’aimer… Récemment auréolé d’une Victoire
de la musique (fév 2020), le chanteur incarne efficacement le
personnage dont l’abbé Prévost, premier auteur avant Massenet,
souligne la candeur, l’innocence voire une certaine naïveté
…fatale.  Le  ténor  reviendra,  pour  la  saison  prochaine
2020-2021, à Bastille aussi, incarnant FAUST de Gounod.
Saluée à Paris sur la même scène dans Lucia di Lammermoor (oct
2016), La Traviata en sept 2019 avec déjà B.Bernheim comme
partenaire, Pretty Yende incarne Manon faisant rayonner son
art coloratoure enchanteur au profit d’une nouvelle prise de
rôle  rafraîchissante  qui  manque  cependant  d’implication
textuelle : pas assez articulée, parfois inintelligible, la
jeune  diva  sud-africaine  manque  sa  partie  à  cause  d’une
mauvaise diction du français et un format qui paraît parfois
sous dimensionné pour le rôle (air du Cours la Reine, et
graves inaudibles). Pourtant le caractère est présent et la
sincérité du chant, toujours intacte. On est quand même loin
des Beverly Sills ou Ileana Cotrubas, voire récemment sur

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-paris-bastille-le-5-mars-2020-massenet-manon-yende-bernheim/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-paris-bastille-le-5-mars-2020-massenet-manon-yende-bernheim/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-paris-bastille-le-5-mars-2020-massenet-manon-yende-bernheim/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-paris-bastille-le-5-mars-2020-massenet-manon-yende-bernheim/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-opera-bastille-le-17-octobre-2016-donizetti-lucia-di-lammermoor-pretty-yende-frizza-serban/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-opera-bastille-le-17-octobre-2016-donizetti-lucia-di-lammermoor-pretty-yende-frizza-serban/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-garnier-le-12-sept-2019-verdi-la-traviata-yende-bernheim-mariotti-stone/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/03/1273a6d_mdJ7o6fnfKlI_50vPxFX_Vim.jpg


cette  même  scène,  Renée  Fleming.  Tout  cela  manque  et
d’épaisseur et d’émotions. Parmi les seconds rôles, Ludovic
Tézier (Lescaut) culmine par sa bravoure racée, onctueuse (un
rien  trop  paternel  pour  le  cousin  de  Des  Grieux),  comme
Rodolphe  Briand  (fin  Guillot  de  Mortfontaine,  vraie
incarnation  de  l’esprit  du  Paris  Louis  XV).

 

 

Manon en meneuse de revue
 

 

 

 

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/03/manon-desgrieux-abbe-main-presse-opera-critique-classiquenews-yende-bernheim.jpg


Hélas,  le  chef  Dan  Ettinger
aborde  Massenet  comme  une
rutilante tapisserie néobaroque,
pompe  et  puissance  pompier  en
prime : les voix sont couvertes,
les  chœurs  saturés,  et  la
direction privilégie l’effet sur
la  respiration.  Le  ballet  néo
Versaillais pétille et ronfle à
souhait façon revue musicale. Quant à la scène où Manon fait
la reconquête de son ex amant devenu abbé, la musique verse
des rubans de suavité sirupeuse. La caricature n’est pas loin.
Encore une direction surdimensionnée qui affecte la perception
du Massenet, subtil peintre des sentiments. D’autant qu’à la
subtilité d’un XVIIIè pourtant élégant et parisien dans la
partition,  le  metteur  en  scène  de  la  nouvelle  production
parisienne,  Vincent  Huguet,  ex  collaborateur  de  Patrice
Chéreau,  préfère  l’ivresse  des  Années  Folles  qui  fait  de
Manon,  une  meneuse  de  revue,  la  véritable  reine  du  Paris
libéré.  Ce  parti  pris  aux  réalisations  Art  Déco  très
esthétisantes, n’empêche pas confusion et méli-mélos dans la
scénographie et la lisibilité de certaines situations (la fin
de la courtisane mourante.…). Les inserts de Joséphine Baker
(comme si l’on avait pas compris le parallèle Baker / Manon)
coupe la continuité de l’œuvre originelle et finissent par
agacer.  L’époque  est  au  zapping,  au  redécoupage,  au
saucissonage, quitte à dénaturer la partition d’origine. Soit.
La production vaut surtout par le duo des chanteurs dans les
deux rôles protagonistes. Attention B. Bernheim / P. Yende ne
chantent pas sur toutes les dates ; ils sont remplacés par
d’autres  solistes.  Voir  le  site  de  l’Opéra  Bastille  afin
d’identifier  la  distribution  qui  concerne  la  date
requise.  Illustrations  :  photos  ONP  ©  J  Benhamou
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LIRE aussi notre présentation de MANON de MASSENET
http://www.classiquenews.com/nouvelle-manon-de-massenet-a-bast
ille/
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VIDEO : voir le teaser MANON de MASSENET / Opéra Bastille /
Yende, Bernheim – mars 2020

https://www.youtube.com/watch?v=1bMXcG8_Nys&feature=emb_logo
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VIDEO, VINOPHONY : piano et
vin.  L’osmose  parfaite  par
JULIEN GERNAY
VIDEO, VINOPHONY : du piano et du vin. L’osmose parfaite par
JULIEN GERNAY, piano. Julien Gernay est un pianiste accompli
qui aime partager sa passion pour les divins cépages… A défaut
de pouvoir déguster crus, liqueurs, éthers, divins nectars,
sélectionnés par l’interprète, mis en dialogue avec chaque
séquence musicale de ce parcours singulier et personnel, le
disque édité par Klarthe en fixe les marqueurs sonores pour
des points de convergence, riches en émotions croisées, qu’il
faudra  vivre,  comme  des  promesses  d’instants  à  venir,  en
compagnie d’un œnologue et surtout en présence du pianiste
lui-même, vrai connaisseur des liquides enchanteurs. Et qui
prend  plaisir  à  expliquer  la  connivence  sensorielle  entre
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telle écriture musicale et tel vin… « Vinophony », le titre
laisse  envisager  pour  la  musique,  une  réceptivité  autre,
préparée,  permise  par  l’apport  d’un  breuvage  qui  lui
correspond. A la croisée des deux univers, musique et vins,
l’interprète comme un sorcier connaisseur des vertus de la
nature sublimée par la main de l’homme, nous offre cette carte
intime,  remarquable  et  nouvelle  géographie  qui  exalte  les
sens.  REPORTAGE  VINOPHONY  /  ©  studio  CLASSIQUENEWS  –
réalisation  :  Philippe-Alexandre  PHAM,  déc  2019

LIRE aussi notre critique complète du cd VINOPHONY : Julien
Gernay joue Haendel, Fauré, Liszt… (1 cd KLARTHE – CLIC de
classiquenews de déc 2019)

Sur  le  plan  strictement
musical, le pianiste a le souci
de la nuance, des couleurs, du
chant  intérieur  (superbe

Schubert  :  Impromptu  n°4  D935).  Puis,
c’est l’efflorescence sonore, comme une
cathédrale  de  sons  et  de  timbres  qui
s’organisent à mesure que se déploient
les Variations qui construisent la Chaconne de Haendel ; puis
c’est le temps schumannien, suspendu, celui de la maturation
du  «  Soir  /  Das  abends  »,  ivresse  éperdue  auquel  répond
l’affirmation déterminée plus articulée et caracolante d’ «
épanouissement  /  Aufshwung  »,  conçu  en  un  diptyque,  vrai
miroir où dialogue l’esprit à deux voix d’un Schumann ici
crépitant et exalté… Par notre rédacteur Hugo Papbst
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